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                  Après plusieurs années d’interruption, revoici la revue 
Mitunda, tel le Phénix qui renaît de ses cendres. 
 
                  Cette reparution ne peut que constituer un soulagement, car 
elle offre une tribune pour l’étude des lettres et des civilisations 
africaines, et particulièrement des lettres et civilisations congolaises. 
 
                  Ainsi ce numéro spécial se veut le carrefour, la confluence de 
certains paradigmes que manifeste la métissité des thèmes développés. 
 
                  Le lecteur trouvera donc des articles qui sont aux confins de 
la linguistique et de la littérature, des articles de littérature, de 
linguistique, de psychologie, de communication et enfin des articles de 
philosophie diversement traités. 
 
                  Il ne reste plus qu’à souhaiter une longue vie à la revue 
Mitunda. Puisse-t-elle servir encore longtemps de forum aux cultures 
africaines et congolaises. 
                                                                                 
 
 
                                                                    Le Secrétaire de rédaction  
                                                                                 
 
                                                     Justin BANZA  BWANGA  WA  BANZA  
                                                                           Professeur Associé  








LA SOCIALITE D’UN CONTE MERVEILLEUX COKWE : CISHIMU CA 
KAMULYA* 
Par  Simon KAYEMBE MALINDHA TSHIKUTA 
Assistant à l’Université de Lubumbashi 
 
1. Position du problème 
Comme l’indique l’intitulé, cette étude est axée sur les éléments constitutifs de la 
socialité du  conte : à savoir le sociogramme, le discours social et le cadre spatio-
temporel qui se révèlent être, parmi tant d’autres, des faits sociaux. 
Ainsi donc, nous pouvons définir la socialité du texte comme le caractère social de celui-
ci. 
De la sorte, la socialité du texte apparaît comme l’existence d’une société dans le 
texte. Bien plus, elle est la présence de structures linguistiques et sociales qui régissent 
ladite société. 
En ce sens, la socialité du texte nous amène à souligner le texte, en tant que  tel ; 
elle se veut la présence microsociété, une structure organisée ou mieux le reflet du réel. 
Dans cette étude, notre attention porte sur la socialité d’un conte merveilleux 
cokwe. Le conte est une création littéraire qui exprime la vision du monde d’un groupe 
social donné, on y découvre donc la transformation des faits sociaux en faits littéraires. 
Nous voulons savoir en quoi et par quoi ce conte entretient-il des rapports avec les 
conditions socio-économiques à la base de sa création. Autrement dit, nous cherchons à 
comprendre comment et pourquoi ce texte littéraire est-il la représentation de la 
conscience collective du groupe social cokwe ? Quelles en sont les situations typiques 
ainsi que les valeurs sociales en conflit ? 
Pour y arriver, nous recourons à la sociocritique qui interroge le texte aussi bien 
dans sa littérarité que dans sa socialité. C’est ce deuxième aspect qui nous intéresse. Il 
consiste précisément à expliquer comment la microsociété (le conte) se trouve impliquée 
dans la macro société (la société réelle cokwe). 
 
 
                                                 
*
 Littéralement « conte de l’oiseau » 
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1. LE SOCIOGRAMME 
Le mot sociogramme désigne le thème ou la situation générale qui tient de la 
réalité sociale du conte. En d’autres termes, le sociogramme est un fait social typique sur 
lequel se greffent d’autres faits sociaux secondaires. Ce qui revient à dire qu’en tant que 
thème principal, le sociogramme est un noyau autour duquel gravitent d’autres thème 
secondaires ou sous-thèmes, en vue de créer la situation typique. 
Dans le conte que nous étudions, il y a une situation qui préoccupe le sujet (le 
père). Celle-ci est la lutte pour la contribution à sa survie à celle de sa famille et, partant, 
à celle de sa communauté. Face à cette situation, toute la démarche du sujet sera de mener 
une lutte acharnée pour la survie ; lutte qui se manifeste par la concrétisation du sens de 
responsabilité, de l’amour de la communauté et du sacrifice de soi, par les travaux de 
champ entrepris par le père.   
Mais, ces valeurs sociales se heurtent à l’opposition d’autres valeurs négatives, 
notamment la méchanceté, l’indiscrétion, le manque de fermeté, l’avidité et surtout 
l’orgueil. De là émerge le conflit qui constitue le problème vécu par la société du conte. 
Ainsi donc, le sociogramme de la société du récit apparaît en dernière analyse 
comme la lutte pour la survie qui s’oppose à l’aspect irrationnel de la vie. Autour de la 
lutte pour la survie gravitent les sous-thèmes : le sens de responsabilité, l’amour de sa 
communauté, le sacrifice de soi. Par contre autour de l’aspect irrationnel de la vie, se 
retrouvent  la méchanceté, l’indiscrétion,  le manque de fermeté, l’imprudence, le manque 
de sagesse, l’avidité et l’orgueil. 
 
I.1. Le thème général ou la situation typique 
« La lutte pour la survie » constitue la situation typique positive  du conte, alors 
que l’aspect irrationnel de la vie est la situation typique négative. 
 
I.2. Les thèmes secondaires dans leur conflit 
Ainsi que l’indique le titre, nous avons affaire à la dualité thématique. En effet 
certains sous-thèmes soutiennent la quête du père : la lutte pour la survie, tandis que  
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d’autres sont de nature à empêcher cette quête : l’aspect irrationnel de la vie. La première 
catégorie est donc positive alors que la seconde est négative. 
Les deux catégories se présentent comme suit :  
A. La catégorie de sous thèmes positifs 
1. Le courage 
Le père, en tant que sujet, entreprend une quête afin de contribuer à la lutte pour 
la survie de la communauté. Il entend le faire en homme courageux. (LL1-3) : 
« Kwapwile tata umuwika nyi mwanenyi wa lunga. Tangwa limuwika tata awuze 
yaya kuvuka munola wenyi. Yateta mitondo yinji kuhyana » 
Traduction   
« Un père vivait avec son fils. Un jour il partit défricher son champ. Aussitôt arrivé 
sur le lieu, il se mit au travail jusqu’au soir ; il défricha une très  bonne partie » 
Ce passage n’appelle pas de commentaires. En effet, aussitôt qu’il est arrivé sur le 
lieu (au champ), il a travaillé jusqu’au soir, cela dénote un courage excessif. 
Comme on peut le remarquer, le courage est un sous thème positif dans la mesure 
où il permet au père de défricher son champ. Le courage est une valeur positive en ce 
sens qu’il s’oppose à la paresse. Cette dernière favorise l’échec. Le courage est donc 
positif pour la simple raison qu’il constitue la force du père dans sa quête de lutte pour la 
suivre.  
2. L’endurance 
Dans la quête qu’entreprend le père, l’endurance mérite d’être soulignée. En effet, 
c’est par celle-ci qu’il arrive à défricher beaucoup d’arbres. (LL14-19) : 
« Mukwaca, awuze tata yawana mitondo yeswe atetele yakumana ngwe mukulu. 
Yushimoka cimwe cinji, yalihula kuci mitondo yahindukile. Yakwata nawa 
njimbu yenyi, yaputuka  nawa kuteta mitondo. 
Yatumika cinji ngwe tangwa litangu ndoo cingoloshi. Makatuka hamunda, 
kamulya awuze yamusalakana nawa hamunda, yaputuka nawa kwimba kamwaso 
kenyi : 
« Mitondo hindukenu tuhanjeke, 
Mitondo hindukenu tuhanjeke… » 
Mitondo yeswe yakuteta hiyimanama ngwe mukulu. 
Mukwaca, awuze tata yawana nawa mitondo yeswe yakumana ngwe mukulu 
(…) unaputuka nawa kuteta mitondo ndoo cingoloshi » 
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Traduction   
« Le lendemain, l’homme repartit à son champ, et au grand étonnement, il trouva 
tous les arbres qu’il avait coupés debout, comme dans une forêt vierge. Il  reprit 
sa hache et se remit au travail. Il coupa encore beaucoup d’arbres comme le 
premier jour, et cela jusqu’au soir » 
Aussitôt qu’il tourna le dos au champ, l’oiseau le remplaça et se 
mit à chanter : « Redressez-vous arbres, nous allons causer 
Redressez-vous arbres, nous allons causer… »  
Les arbres déjà coupés se redressèrent et prirent leur forme 
ancienne. Le lendemain, l’homme trouva encore tous les arbres 
qu’il venait de couper la veille debout, comme s’il n’avait rien fait 
(…) Il reprit son  travail jusqu’au soir » 
3. La persévérance 
La persévérance passe pour un sous-thème positif parce qu’elle contribue à  la 
réussite de la quête qu’entreprend le père. (LL 14-26) : 
« Mukwaca awuze tata yawana nawa mitondo yeswe yakumana ngwe mukulu. 
Yaputuka kulihula : « Yiya mwenau unahindwisa mitondo ? » Neye ngwenyi : 
« shina mungumunyingika musono ». Unaputuka nawa kuteta mitondo ndoo 
cingoloshi. 
Mwahwisha, unaswama kusesa lya munda. Kacipinji unamona kamulya uneza 
kuhwila hamutondo, kusesa lya munda kuze aswamine, unaputuka kwimba 
kamwaso kenyi :  « Mitondo hindukenu tuhanjeke, 
Mitondo hindukenu tuhanjeke… » 
Mutondo utangu unamana, wamucali unamana, wamucitatu newo unamana. 
Hakwamba ngwo wamuciwana umane, awuze tata unamutumbukila yoze 
kamulya, unamukwata” 
Traduction 
“Le lendemain, l’homme trouva encore tous les arbres qu’il venait de couper la 
veille debout, comme s’il n’avait rien fait. Il se posa alors la question  de connaître 
celui  qui redressait les arbres qu’il coupait. Il se dit : « aujourd’hui ou jamais, il 
me faudra le connaître ». Il reprit son travail jusqu’au soir. Lorsqu’il finit, il se 
cacha à la lisière du champ. Soudain, l’oiseau surgit. L’homme  prit tout son 
temps, attendant de voir ce qui arriverait. L’oiseau se posa sur le premier arbre, et 
commença son chant :  
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     « Redressez-vous arbres, nous allons causer 
 Redressez- vous arbres, nous allons causer… » 
Le premier arbre se redressa, suivi du deuxième arbre puis     du troisième. Avant 
que le quatrième ne se fût redressé, l’homme sauta sur l’oiseau. DIEU merci, il 
l’eut dans ses bras.” 
 
L’on peut être fasciné ici par la persévérance du père. En effet, en dépit des 
destructions méchantes causées par l’oiseau, le père ne renonce pas à l’objet de sa quête. 
Comme nous pouvons le remarquer, la persévérance est positive parce que, grâce à elle, 
le père a attrapé l’oiseau qui s’opposait à sa quête. 
Ces quelques sous thèmes à caractère positif, que nous venons d’analyser n’épuisent pas 
la liste et celle-ci peut toujours être allongée. 
 
B. La catégorie de sous thèmes négatifs. 
Cette catégorie joue un rôle défavorable à la réalisation de la lutte pour la suivie. 
1. La méchanceté 
La méchanceté est un point négatif car elle empêche l’obtention de la quête du 
père : la survie. Le père défriche son champ pendant toute la journée, et le soir, l’oiseau 
vient détruire tout le travail précédemment réalisé par le sujet. (LL4-6) : 
« Mwakatuka hamunda cingoloshi, kamulya unamusalakana hamunda, 
unaputuka kwimba mwaso :  « Mitondo hindukenu tuhanjeke, 
     Mitondo hindukenu tuhanjeke… » 
Mitondo yeswe yakuteta hiyimanamana ngwe mukulu ». 
Traduction 
« Une fois parti de son champ pour le village, l’oiseau le remplaça chantant : 
 « Redressez-vous arbres, nous allons causer, 
  Redressez-vous arbres, nous allons causer… » 
Comme s’ils n’étaient pas coupés, tous les arbres se tinrent debout comme 
auparavant ».  
 
Ce passage illustre la méchanceté manifeste de l’oiseau, car ce 




L’avidité est un point négatif car elle contribue à l’échec du sujet. Gagné par 
l’avidité,  le père ne parviendra pas à atteindre son objet, par le sens de responsabilité, de 
sacrifice de soi et d’amour envers sa communauté. Cela apparaît dans l’extrait ci-dessous 
(LL105-107) :  
« Nasa ngaji jami muzuwo, mweswau majilya, maya kujifupa 
kweswe ngunakajiwana. Mwana mwaya kuheha nyi masepa jenyi, 
tata unali ngaji ja mwana. » 
Traduction 
« Je viens de laisser mes noix dans la maison, quiconque les 
mangera, ira les chercher où je les ai trouvées. L’enfant sortit jouer 
avec ses amis. Son père, friand de noix de palme, les mangea toutes 
en l’absence de celui-ci. » 
 
3. L’orgueil 
Comme l’avidité, l’orgueil représente une valeur négative, car elle est de nature à 
favoriser l’échec du sujet. A cause de l’orgueil, le sujet n’a pas pu atteindre son objet. 
L’orgueil est négatif car il s’oppose à l’humilité, comme en témoigne cet extrait (LL107-
110) :  
« Unapalika unayi. Unatakama nawa cula. Cula unamulweza 
ngwenyi : ngupose kama yimbulu nyi mazo, ungukwite nyi maji. 
Tata awuze unamusandula cula nyi kwamba ngwenyi : Ngukupose 
yena kweye yimbulu ! Katuka akuze ». 
Traduction  
« Le père l’injuria, passa et continua sa route. Il rencontra le crapaud. 
Ce dernier lui demanda le même service qu’à l’enfant : écraser les 
boutons avec les dents et lui enduire de l’huile. Le père l’injuria et 
lui demanda d’évacuer rapidement le lieu. » 
A cause de l’avidité et de l’orgueil, le père n’a franchi aucun obstacle, sa vie sera 
supprimée par les ogres. 
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II. LE DISCOURS SOCIAL 
Par discours social, « nous entendons la voix du « ON » ou la « DOXA ». 
Concrètement, le discours social renvoie à l’opinion de la communauté sociale du texte, 
ses considérations (sujet anonyme, collectif, indéfini, proverbes…) » autrement dit, le 
discours social est cet écho social du texte. Il témoigne de l’existence d’une société dans 
le texte.  
A l’instar du sociogramme, sous tendu par une dualité thématique, le discours 
social épouse ici cette dernière et se construit ainsi sous un angle antithétique. C’est dire 
qu’il y a d’une part, un discours social qui milite en faveur de l’obtention de l’objet de la 
quête : la lutte pour la survie, et de l’autre, un discours social orienté vers ce 
renforcement de l’échec de la quête : aspect irrationnel de la vie (enfreindre la loi, la 
règle sociale, dévoiler le secret et faire fuir l’oiseau). 
Dans ce conte, le discours social apparaît seulement à travers ce juron et nous 
déplorons cette insuffisance dans la narration de ce conte. (LL35-36) : 
« awuze tata unambe ngwenyi, makulwana kambile ngwo : « Mba 
cipi ca ndo, cipi ca ndolokoto ». Mweswau matokesa kamulya 
wami, maya kumufupa kweswe kwasulila. ». 
Traduction 
« Le père leur dit alors, les ancêtres disaient : « Malheur à celui qui 
va enfreindre la loi ». Quiconque perdrait cet oiseau, ira le 
chercher ».. 
III. LE CADRE SPATIO-TEMPOREL 
À l’instar du sociogramme et du discours social, le cadre spatio-temporel se 
présente également sous un aspect bipolaire et antinomique. Dans cette perspective, notre 
conte regorge d’éléments spatiaux et temporels sous deux pôles. Le premier pôle favorise 
la quête poursuivie par le père alors que le second s’y oppose radicalement. 
A la lumière des extraits du conte, il convient d’examiner ces éléments 
diamétralement opposés que présente le cadre spatio-temporel. 
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1. Le cadre spatial 
Par cadre spatial, nous entendons  les milieux du texte favorables ou non à l’objet 
de la quête du père. Dans ce sens, nous avons retenu deux types de milieux dont le 
premier est favorable au sujet et le second défavorable. 
a. Milieu favorable à l’action du père 
Le champ est le milieu propice à l’action du père. 
 Le champ (la journée)  
Milieu favorable à la quête du père, le champ l’est, dans la mesure où il est le lieu 
où le sujet défriche pour obtenir son objet de quête (LL1-3) : 
«Tangwa limuwika tata awuze yaya kavuka munola wenyi. Yateta 
mitondo yinyi kuhyana ». 
Traduction 
« Un jour il partit défricher son champ. Aussitôt arrivé sur le lieu, il 
se mit au travail jusqu’au soir ; il défricha une très bonne partie. »   
Cet extrait du conte montre comment le champ, pendant la journée, constitue un 
milieu favorable à la quête du père. Sans ce lieu, l’obtention de l’objet de la quête reste 
impossible. 
b. Milieux défavorables à l’action du père. 
Le deuxième type de milieu est défavorable à la quête du sujet pour la simple 
raison qu’il s’oppose à l’objet de celui-ci. A ce sujet, trois milieux ont retenu notre 
attention. 
Il s’agit du champ (pendant la nuit), de la maison et du village des ogres. 
 
 Le champ (pendant la nuit) 
Le champ devient un milieu défavorable à la quête du père parce que pendant la 
nuit, après le départ du père, l’oiseau vient détruire ce que ce dernier a réalisé comme 
travail afin de lutter pour la survie. Le champ est donc  un milieu défavorable pendant la 




« Tangwa limuwika tata awuze yaya kuvuka munola wenyi, yateta mitondo yinyi 
kuhyana. Mwakatuka hamunda cingoloshi, kamulya umuwika unamusalakana 
hamunda unapituka kwimba mwaso : 
« Mitondo hindukenu tuhanjeke,  
Mitondo hindukenu tuhanjeke… »  
Mitondo yeswe yakuteta hiyimanamana ngwe mukulu » 
Traduction 
“Aussitôt arrivé sur le lieu, il se mit au travail jusqu’au soir ; il défricha une très 
bonne partie. Une fois parti de son champ pour le village, l’oiseau le remplaça 
chantant: « Redressez-vous arbres, nous allons  causer,  Redressez-vous arbres, 
nous allons causer… »  
Comme s’ils n’étaient pas coupés, tous les arbres se tinrent debout comme 
auparavant ».  
Ce milieu (pendant la nuit) est défavorable au père en ce sens qu’il est de nature à 
empêcher l’obtention de son objet de quête. 
 La maison  
La maison devient aussi un milieu défavorable à la quête du père car c’est ici qu’il 
a été tenté par les noix de l’enfant. Il les a mangées sans autorisation de celui-ci et en son 
absence. Il est donc avide (LL101-102) : 
« Mwana mwaya kuheha nyi masepa jenyi, tata unali ngaji ja 
mwana. ». 
Traduction 
« L’enfant sortit jouer avec ses amis. Son père, friand de noix de 
palme, les mangea toutes en l’absence de celui-ci ». 
Cet extrait montre l’avidité qui amène le père à manger toutes les noix laissées 
dans la maison. C’est pourquoi cette dernière est considérée comme un milieu 
défavorable à sa quête.  
 Le village des ogres. 
Le village des ogres est considéré comme un milieu défavorable à la quête du père 
parce que c’est ici que sa vie sera supprimée à cause de l’échec à toutes les épreuves. 
(LL110-114) : 
« Awuze tata unapalika unayi ndoo kucihunda ca susubola. 
Anamwaka kanawa. Kumwaha shima nyi Kasumbi, unali yeswe. 
Kumwalila muhela upema, unapomba tulo akufa. Hakaci kaufuku 
susubola atano aneza nyi mumba wa kahya. Tata awuze kevwileko 
acipwe susubola anamushaha tata awuze.”. 
Traduction 
“Il continua son chemin jusqu’au village des ogres qui lui firent un 
bon accueil. Ils lui donnèrent à manger au poulet. Il mangea tout. Ils 
lui préparèrent le lit mystérieux qui le conduirait à la mort. Il y 
dormit profondément. Au milieu de la nuit, cinq ogres vinrent munis 
des harpons de feu. Le père en profond sommeil, n’entendit rien et 
fut tué ». 
 
2. Le cadre temporel 
A l’instar du caractère conflictuel du cadre spatial, l’aspect temporel apparaît avec 
le même visage. En effet, le temps révèle aussi la dimension antinomique et bipolaire de 
la situation typique du conte. Ainsi avons-nous distingué dans ce conte deux sortes 
d’éléments temporels. L’un se révèle propice à la quête du père, l’autre par contre lui est 
défavorable. 
 
a. L’élément temporel favorable au père : le jour. 
L’élément temporel propice à l’action  du père est le jour  parce qu’il l’aide à 
obtenir l’objet de sa quête. (LL7-10) : 
«  Mukwaca, awuze tata yawana mitondo yeswe atetele yakumana 
ngwe mukulu. Yushimoka cimwe cinji, yalihula kuci mitondo 
yahindukile. Akwata nawa njimbu yenyi yaputuka nawa kuteta 
mitondo. Yatumika cinji ngwe tangu litangu ndoo cingoloshi ». 
Traduction 
« Le lendemain, l’homme repartit à son champ et au grand 
étonnement, il trouva  tous les arbres qu’il avait coupés débout 
comme dans une forêt vierge. Il repris sa hache et se remit au  
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travail. Il coupa encore beaucoup d’arbres comme au premier jour 
et cela jusqu’au soir ». 
 
Dans cet extrait, le jour apparaît favorable à l’action du père car c’est pendant ce 
moment qu’il travaille, luttant ainsi  pour la survie de sa société. 
b. L’élément temporel défavorable au père : la nuit.  (LL2-6) : 
« Tangwa limuwika tata awuze yaya kuvuka munola wenyi, yateta 
mitondo yinji kuhyana. Mwakatuka hamunda cingoloshi, kamulya 
umuwika unamusalakana hamunda, unaputuka kwimba mwaso :  
« Mitondo hindukenu tuhanjeke, 
Mitondo hindukenu tuhanjeke… » 
Mitondo yeswe yakuteta hiyimanamana ngwe mukulu ». 
Traduction 
« Il se mit au travail jusqu’au soir, il défricha une très bonne partie. 
Une fois parti de son champ pour le village, l’oiseau le remplaça 
chantant : 
« Redressez-vous arbres, nous allons causer, 
Redressez-vous arbres, nous allons causer… » 
Comme s’ils n’étaient pas coupés, tous les arbres se tinrent  debout 
comme auparavant ». 
La nuit est dans cet extrait, défavorable à l’action du père pour la simple raison 
que c’est au cours de ce moment que l’oiseau vient détruire tout ce que le père a réalisé 
pendant la journée.  
(LL113-114) : 
« Hakaci kuafuku, susubola atano aneza nyi mumba wa kahya. 
Tata awuze kevwileko acipwe. Susubola anamushaha tata 
awuze. ». 
Traduction 
« Au milieu de la nuit, cinq ogres vinrent munis des harpons de feu. 
Le père en profond sommeil, n’entendit rien et fut tué ». 
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 autre extrait révèle également la complicité de la nuit en défaveur de la quête du père,  
car c’est pendant ce moment que celui-ci a été tué, ayant ainsi échoué à obtenir la quête 
poursuivie.    
CONCLUSION 
 
Cette esquisse a consisté en l’analyse des différents éléments relatifs à la socialité 
du conte merveilleux cokwe. 
Parlant de la socialité du conte, notre tâche a porté essentiellement sur l’analyse 
des extraits ayant trait aux aspects principaux constitutifs de ladite socialité. Il s’agit 
notamment du sociogramme, du discours social et du cadre spatio-temporel. 
Nous avons découvert que dans le « conte de l’oiseau », le sociogramme repose 
sur la lutte pour la survie. C’est là la quête du père. Cette lutte est sous-entendue par une 
dualité thématique, et le discours social répond justement à cette vision. 
Le cadre spatio-temporel s’inscrit également dans l’aspect conflictuel ou bipolaire 
de la situation typique du conte. A cet effet, nous avons analysé  des éléments spatiaux et 
temporels en les classant en deux catégories selon qu’ils expriment l’un ou l’autre aspect 
des faits sociaux en confit. 
 
Dans ce récit, les valeurs sociales en conflit se présentent sous forme de forces 
sociales en deux camps. Le premier comporte les valeurs sociales positives que sont : le 
sens de responsabilité, l’amour de la communauté et le sacrifice de soi ; et le second, qui 
l’emporte, les valeurs sociales négatives : la méchanceté, l’indiscrétion, le manque de 
fermeté, l’avidité et l’orgueil. Ce sont justement ces vices qui ont contribué à l’échec du  
père dans la quête de son objet. 
Pour parvenir au sens de responsabilité, à l’amour de la communauté, au sacrifice 
de soi, il faut éviter la méchanceté, l’indiscrétion, le manque de fermeté, l’avidité, 
l’orgueil et faire plutôt montre du sens élevé de sagesse, de prudence, d’obéissance, 
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LE CONTE DE L’OISEAU * 
 
      Un père vivait avec son fils. un jour il partit défricher son champ.   
 Aussitôt arrivé sur le lieu, il se mit au travail jusqu’au soir ; il défricha une très bonne  
partie .Une fois parti de son champ pour le village, l’oiseau le remplaça chantant : 
                        « Redressez-vous arbres, nous allons causer 
 5                     Redressez –vous arbres, nous allons causer… » 
           Comme s’ils n’étaient pas coupés, tous les arbres se tinrent debout comme 
auparavant. 
Le lendemain, l’homme repartit à son champ, à son grand étonnement, il  trouva 
tous les arbres qu’il avait coupés debout, comme dans  une foret vierge. Il reprit sa 
hache et se remit au travail .Il  coupa encore beaucoup d’arbres comme au  
premier jour, et cela 
10       jusqu’au soir. Fatigué, il quitta son champ et regagna le village. Aussitôt qu’il 
tourna  
           le dos au  champ,  l’oiseau  le remplaça et se mit à chanter : 
                        «  Redressez –vous arbres, nous allons causer 
                            Redressez –vous arbres, nous allons causer… » 
         Les arbres déjà coupés se redressèrent et prirent leur forme ancienne.  Le 
lendemain, 
15     l’homme trouva encore tous les arbres qu’il venait de couper la veille debout, 
comme  
s’il n’avait rien fait dans le champ. Il sera alors la question de connaître celui qui 
redressait les arbres qu’il coupait .Il se dit : « aujourd’hui ou jamais, il me faudra le 
connaître ». 
               Il reprit son travail jusqu’au soir. Lorsqu’il  finit, il se cacha à la lisière du champ.   
 
                                                 
*
 version française du conte cokwe « Cishimu ca kamulya » 
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20  Soudain, l’oiseau sur l’homme prit tout son temps, attendant de voir ce qui 
arriverait. 
     L’oiseau se posa sur le premier arbre, et commença son chant : 
                        «  Redressez –vous arbres, nous allons causer 
                         Redressez-vous arbres, nous allons causer… » 
  Le premier arbre se redressa suivi du deuxième arbre pris du troisième. Avant que 
le 
   25  quatrième ne se fût redressé, l’homme sauta sur l’oiseau. Dieu merci, il l’eut dans 
ses 
     bras et s’exclama : ‘’c’est donc toi qui me rends ce mauvais service, je te donnerai 
une 
    leçon. L’oiseau s’excusa en ces termes : « pardonne –moi, père, ne me tue pas. 
          Demande –moi tout ce que tu veux, je le ferai ». L’homme lui dit alors : 
     Préparez-moi du ‘’bukari ‘’a la viande, immédiatement. Surpris de voir un 
« bukari »   
30       bien préparé, de la viande bien assaisonnée, il mangea avec appétit  avant de 
prendre  
l’oiseau pour l’amener chez lui. A la maison, il appela son épouse et son enfant, 
puis 
demanda à l’oiseau de lui préparer du ‘’bukari ‘’aux poissons frais. Aussitôt dit, 
aussitôt fait. Tout était sur la table .La maison fut dans une grande joie car tous 
mangèrent  à leur faim. 
35      Le père leur dit alors, les ancêtres disaient : « malheur à celui qui va enfreindre 
la      
loi »  Quiconque perdrait cet oiseau, ira le chercher. Il fit une cage, l’y   plaça et le 
cacha dans sa maison. Le lendemain, le père et la mère se rendirent au champ. 
L’enfant de son côté appela ses amis et leur dit : 
35 Papa est venu  avec un oiseau qui nous prépare du ‘’bukari ‘’ aux mets que 
nous     
40               souhaitons ! 
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Les amis l’incitèrent  à sortir l’oiseau merveilleux mais l’enfant refusa. Ses amis 
       insistèrent tellement qu’il voulut le sortir de la cage. Hélas ! l’oiseau s’évada . 
       Le soir,  le père rentra de son champ, entra dans sa maison et voulut voir son oiseau. 
       Seule la cage s’y trouvait .Il dit alors : 
45          - que celui qui a libéré mon oiseau aille le chercher là où il est parti, je ne 
voudrais le 
           voir qu’avec mon oiseau. L’enfant partit, mais quel chemin prendre ? N’importe 
lequel se 
      dit-il. Il fit une bonne distance puis rencontra une vielle femme.  Celle-ci lui 
demanda : 
           - ou vas-tu, petit ? 
          - Je suis à la quête de l’oiseau de mon père que j’ai fait évader. 
50      - Nettoie ma plaie sur la jambe, mets-y ensuite les médicaments et je te dirai où est  
     l’oiseau que tu cherches. L’enfant lava la plaie puante  et y mit des médicaments. 
    Lorsqu’il eu fini, la vieille lui donna bracelet  et lui dit : 
           - Ce bracelet va t’aider là où tu vas. il fera tout ce que tu lui diras. 
            En plus, on t’amènera beaucoup d’oiseaux qui se ressemblent. Mais toi, tu 
attendras.    
55   tu verras une mouche qui ira se poser sur un oiseau. Tu choisiras celui-là. Après ces 
       mots, le garçon continua son chemin. Après une bonne distance il  rencontra un 
             crapaud qui demanda : 
              - où vas –tu, petit ? L’enfant lui parla de son voyage. 
            Le crapaud lui dit : 
60         - écrase –moi les boutons avec tes dents, ensuite enduis –moi de l’huile et je te 
dirai ce que tu feras là  où tu vas. 
            L’enfant le fit, le crapaud lui donna alors de l’eau pour se rincer la bouche. Quand 
il 
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 Finit, le crapaud lui donna un ‘’bukari ‘’ préparé accompagné d’un crabe et lui dit : 
               - là où tu vas, ne mange d’autre que ce repas que je viens de te donner. Ne dors 
pas  
 65       sur un bon lit qu’ils t’auront préparé, mais dors sur un mauvais lit. L’enfant alla 
jusque dans le village des ogres. On lui  réserva un bon accueil. Le chef du village 
            demanda ensuite : 
      - Qu’est –ce que tu viens faire dans mon village ? 
            - Je viens chercher l’oiseau de mon père que j’ai perdu, répondit l’enfant. 
70     Ils lui présentèrent un ‘’ bukari’’ au poulet, mais dans la maison, l’enfant sortit son 
          « bukari » offert par le crapaud et mangea. La nuit, ils préparèrent un très bon lit.    
          L’enfant ne s’y coucha pas et prit le mauvais lit. Au milieu de la nuit,  cinq ogres 
          vinrent avec des harpons de feu pour le tuer. L’enfant était éveillé, ils ratèrent donc 
de 
           le tuer. Lorsqu’il fit jour , ils dirent à l’enfant : 
75     -  Pour qu’on puisse te dire ou est l’oiseau que tu cherches, tu dois monter sur ce 
palmier   
         et nous couper le régime de noix de palme. l’enfant leur dit à son tour : 
        - Pour que  je monte au palmier, le chef doit porter mon bracelet. 
           L’enfant donna alors le bracelet au chef qui le porta. 
           Lorsque l’enfant monta jusqu’au régime de noix de palme, les ogres entourèrent le  
80    palmier. le chef prit la parole et dit : 
        - Toi le palmier, si tu m’appartiens, fais ton travail. 
           Le palmier commença à se déraciner de lui-même. Pendant ce temps , les ogres  
           s’apprêtaient à tuer l’enfant quand il tombera du palmier. 
           Du haut du palmier, l’enfant s’écria : 
 85   - Mon bracelet, fais aussi ton travail ! 
          Le bracelet sera très fort le bras du chef comme pour l’amputer. 
          Le chef cria si fort que tout le monde eut pitié de lui. Le chef dit au palmier en 
criant : 
          Palmier enracine-toi, enracine-toi, mon palmier… 
175     
      L’enfant demanda aussi à son bracelet de desserrer le bras du chef. 
  90    Se sentant libéré par le bracelet, il tenta encore de faire tomber le Palmier et 
l’enfant 
          fit  comme au premier tour. Enfin l’enfant réussit à couper le régime  de noix de  
          palme et descendit du palmier. Le chef des ogres l’en félicita… 
          On lui amena d’oiseau. l’enfant , conformément au conseil du crapaud prit patience  
          jusqu’à ce qu’une mouche vint se poser sur l’un d’entre eux. Il attrapa celui-là et le 
 95          chef lui remit les noix de palme… 
          Alors l’enfant reprit son voyage de retour pour le village. 
          Une fois arrivé, on lui réserva un très bon accueil. Il remit ensuite  l’oiseau à son père. 
          il mit ses noix  de palme dans la maison et dit : 
          - Je viens de laisser mes noix dans la maison, quiconque les mangera, ira les 
chercher 
 100        où je les ai trouvées. 
L’enfant sortit jouer avec ses amis. Son père friand des noix de palme, les mangea 
toutes en l’absence de celui-ci. Lorsque l’enfant rentra de son jeu, il ne trouva 
aucune noix .Toutes avaient été mangées par son père. Il  lui dit alors : 
                   - Que celui qui a mangé mes noix aille me les chercher où je les ai trouvées. 
        105        Le père fit le voyage pour aller chercher les noix. Sur sa route, il rencontra 
                      Comme son fils, le premier obstacle, la vieille qui lui demanda de lui 
nettoyer 
                      la plaie. Le père l’injuria, passa et continua sa route. Il rencontra  ensuite le 
                      crapaud. Ce dernier lui  demanda le même service qu’à l’enfant : écrasé les 
                      boutons avec les dents et lui  enduire de l’huile. Le père l’injuria et lui 
demanda 
110 d’évacuer  rapidement le lieu. Il continua son chemin jusqu’au village des 
ogres 
                     qui lui firent   un bon accueil. Ils lui  donnèrent à manger au poulet. Il 
mangea 
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tout. Ils lui préparèrent le lit mystérieux qui le conduirait à la mort. Il y dormit 
profondément. Au milieu de la nuit, les cinq ogres vinrent munis des harpons de 
feu. Le père en profond sommeil, n’entendit rien et fut tué. 
 
 
 
 
